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FAIT  A LA 

CONVENTION  NATIONALE, 


DES  COMITÉS  DE  SALUT  PUBLIC 


ET  DE  SÛRETÉ  GÉNÉRALE, 

Par  Marie- J OSE  PH  CHENIER. 

Séance  du  229  Vendémiaire  , l’an  4®.  de  la 
iRépublique  françaife  , une  8C  indivifibie» 


Citoyens  Représentaî^Sj  ' 

C’eft  au  moment  où  la  Convention  nationale ^ 
toujours  en  guerre  avec  les  faftions  k toujours 
v^ftorieufe  , vient  de  terrafler  dans  l’intérieur 
les  agens  de  la  royauté , qui  vouloit  fe  relever 
du  fein  des  ruines  ; c’efi;  au  moment  où  elle  va 
terminer  le  cours  de  fes  glorieufes  8c  pénibles 
féances  , qu’il  appartient  à fon  caradére  , qu’il 
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efl  de  fa  dignité  , de  fe  prononcer  avec  energie 
contre  les  airaflins  royaiilles  qui  ont  enlanglanté 
plufieurs  contrées  de  la  République.  Elle  fe 
doit  encore  à elle  même  de  ne  point  laiffer  dans 
un  pofle  qu’ils  ont  déshonoré  , des  adminifira- 
teurs  8c  des  juges  , dont  la  coupable  infouciance 
a négligé  de  punir  les  attentats  des  meurtriers. 
Ce  n’eh  pas  de  la  commune  de  Lyon  feulement, 
que  les  comités  de  falut  public  8c  de  sûreté 
générale , qui  m’ont  choifi  pour  leur  organe  , 
viennent  aujourd’hui  vous  entretenir.  Je  dis 
plus  : à l’époque  où  nous  fommes , le  calme 
paroît  entièrement  rétabli  dans  cette  importante  , 
commune  , 8c  le  décret  que  vous  avez  rendu 
le  6 meffidor  , a fauve  le  département  du 
Khône.  îl  ne  s’agit  pas  même  exciuhvement  du 
midi  5 quoique  cette  belle  partie  de  la  Répu- 
blique ait  vu  fe  développer  , d’une  manière 
efîfavante , les  vengeances  des  royatifles:  oui  , 
c’ell  là,  c’eft  dans'ces  régions  méridionales  où 
les  caraélères  , plus  ardens , le  lailfent  entraîner 
lans  peine  au  cours  orageux  des  révolutions  , 
qu’a  commencé  d’éclater  la  vaüe  confpiratîon 
cpii  menaçoit  la  patrie.  Mais  il  eft  trop  vrai, 
Reprélentans , 8c  je  frémis  de  vous  le  dire,  il 
eft  trop  vrai  que  le  mouvement  éleélrique  , 
imprimé  dans  le  midi , a fait  fentir  dans  d autres 
contrées  fes  commotions  rapides  8c  convulftyes; 
long-temps  aplanéprefque  fur  la  Françe  entieie, 
ce  drapeau  fanglant  8c  funèbre  qu  agitoient  l ef- 
clavage  8c  le  fanatifme  , & que  les  Républicains 
unis  à la  Repréfenîation  nationale  ont  déchiré 
de  leurs  mains  triomphantes  dans  la  journée  du 
i3  vendémiaire.  Vous  n’attendez  pas  de  moi 


tin  tecit  étendu  & circonftancié  d’événement 
trop  célébrés  , dont  les  réfultats  feuls  doivent 
fixer  l’attention  des  légiflateurs  , SC  dont  let 
triftes  détails  ^ en  portant  l’affliftion  dans  vos 
âmes  républicaines  , donneroient  à quelque^ 
adminiürateurs  , à (Quelques  juges  , l occafioU 
d’une  lutte  polémique  qui  ne  feroit  pas  ceffet 
1 état  de  guerre  ou  iKfe  font  placés  vis-à-vis 
de  leur  confcience.  Vous  attende^,  fans  doute, 
Sc  je  viens  vous  préfenter  un  tableau  général 
8c  précis  de  l’état  défaftreux  on  la  réadloil 
royalide  a failli  précipiter  la  République  , 
Je  viens  vous  tracer  dans  une  efquilfe  rapide  , 
les  caufes^  principales  de  cette  réaébon  ^ lél 
crimes  qu’elle  a fait  Commettre  , les  fuites  incal- 
culables qu’elle  devoit  avoir  li  vous  ne  l’aviez 
arretée  d’une  main  ^ peut-être  un  peu  tardive^ 
mais  courageufe  Sc  puiffante.  Je  viens  enfiit 
réclamer  de  vous  une  nouvelle  preuve  de  votrs 
attachement  inviolable  aux  principes  éternel  § 
de  judice,  fans  lefquels  la  République  n’eff 
qu  un  nom , les  lois  un  fantôme  ridicule  ; fan§ 
lefquels  la  liberté  fournit  un  fceptre  à toutes 
les  ambitions,  un  poignard  à toutes  les  ven-^' 
geances. 

Pour  bien  connoître  les  caufes , pour  bien 
raffembler  les  élémens  de  cette  contre-révolutiori 
qui  s’étoit  orgaidfée  en  France,  il  faut  jeter 
lin  coup  d œil  jufques  fur  les  temps  qui  ont 
précédé  l’heureufe  époque^  du  g thermidor  i il 
faut  confidérer  quels  maux  avoient  à réparer  là 
Convention  nationale , à quel  point  elle  a porté 
Je  courage  , 1 humanité  , l’indulgence  , 8c  do 
quelle  ingratitude  fes  imjdacables  ennemis  ont 
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payé  les  bienfaits  dont  elle  avoit  daigne  les 
combler.  Dans  la  première  époque  de  la  leflion 
aftuelle  on  a vu  la  Convention  nationale  com- 
primée par  quelques  ambitieux,  régentée  par 
]esfociétés  populaires,  tyranmiee  parles  fettions 
de  Paris,  qui  alors,  comme  en  ces  derniers 
mois  , venoientà  cette  barre  , au  nom  du  peuple 
fouverain , intimer  des  ordres  à la  Repré fentation 
du  peuple.  Alors  , comme  en  ces  dermepmois, 
les  feaions  de  Paris  défignoient  au  lein  de  la 
Convention  nationale  k leurs  idoles  & leuis 
profcrits  ; & de  longs  déchiremens  amenèrent 
enfin  la  grande  calamité  du  31  mai,  ceu-a-diie 
le  renverfement  de  tous  les  principes , 1 opprel- 
fion  exercée  fur  la  nation  entière  par  les  agita- 
teurs d’une  commune  , les  propriétés  violées  , 
la  liberté  civile  foulée  aux  pieds  , le  brigandage 
en  honneur,  une  conftitution  anarchique,  mr- 
provifée  en  quelques  jours , enfermée  bientôt 
dans  l’arche  d’oubli;  le ’ gouvernement  revolii- 
tionnaite  fcellant  fon  defpotilmeparlefang:  le» 
défenfeurs  du  peuple  arrachés  de  cette  enceinte 
facréc  pour  être  conduits  à la  mort;  la  vertu, 
la  beauté  , le  génie  expirant  dans  les  fupplices  ; 
la  République  entière  femée  de  tribunaux  ré- 
volutionnaires, de  comités  révolutionnaires, 
d’armées  révolutionnaires  , de  prifons , a écha- 
fauds & de  ruines  , k tous  les  Français  dans  un 
loncr  filence  de  terreur,  ne  Tachant  que  verler 
deslarmes , devenus  froids  & immobiles  comme 
'ces  figures  de  marbre  que  dans  sles  cérémonies 
funèbres  on  voit  pleurer  fur  des  tombeaux. 

A cette  époque  fanglante  fuccéda  1 époque 


thermidorienne , mémorable  , immortelle  épo- 
que, où  la  Convention  nationale  feule,  repre- 
nant des  forces  qu’on  ne  lui  croyoit  plus , re- 
conquit la  liberté  publique;  alors  furent  à-la- 
fbis  terraffés  la  diélature  k le  décemvirat;  alor» 
les  pleurs  furent  féchés,les  cachots  ouverts,  les 
échafauds  renverfés.  Nos  foixante-treize  collè- 
gues détenus  par  la  tyrannie  , reparurent  hono- 
rablement dans  cette  enceinte  ; les  vingt-deux 
mis  hors  de  la  loi  fortirent  de  leurs  cavernes 
glorieuies  pour  venir  encore,  au  milieu  de  nous 
payer  à la  République  le  tribut  de  leur  cou- 
rage Sc  de  leurs  lumières:  chaque  jour  fut  marqué 
par  des  aèles  de  juflice  8c  par  des  lois  bienfai- 
fantes  ; les  biens  des  condamnés  furent  reflituéa 
à leurs  familles;  la  liberté  rendue  à la  preflé  » 
ce  qui  n étoit  pas  le  privilège  de  calomnier  & 
de  confpirer  impunément  ; la  fagefle  ne  fut  plus 
appelée  inodérantijlne^  l’amour  de  l’unité  fédé~‘ 
rahjme\  les  talens  furent  honorés , le  commerce 
8c  les  arts  rappelés  à la  vie , les  meurtriers  ré- 
volutionnaires frappés  du  glaive  de  la  loi,  les 
patriotes  paifibles  refpeèlés,  8c,  ce  qu’il  faut  dire 
encore  , la  Convention  nationale  fut  affez  géné- 
reufe  pour  oublier  des  torts,  des  délits  même; 
elle  crut  au  repentir  de  quelques  hommes  qui 
long-tems  s’étoient  montrés  les  ennemis  de  la 
liberté:  ces  nouveaux  Républicains  entrèrent 
dans  les  rangs  éclaircis  des  vieux  patriotes , mais 
c’étoit  pour  les  égorger  ; ils  proclamoient  les 
louanges  de  la  Repréfentation  nationale , mais 
c’étoit  pour  ^anéantir.  Les  deftinees  de  la  Ré- 
publique en  ont  autrement  ordonné. 

Six  mois  donc  après  le  9 thermidor,  corn- 
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îiience  une  trolfieme  époque  où  les  efpérances 
des  royaliftes  fe  raniméren.  Le  fyftême  d’indul- 
gence 8c  de  générofité  fuivi  fi  courageufement 
par  la  Convention  nationale , bien  loin  d’exci- 
ter la  reconnoiiïance  dans  ces  anies  flériles  8c 
çadavéreufes , n’a  fait  qu’aigrir  leurs  reffentimens 
8c  les  encourager  au  crime.  A peine  mis  en  liberté, 
çes  fidèles  amis  de  l’efclavage  ont  couvert  de 
fang  leurs  robes  d’affranchis  : c’eff  toujours  en 
abufant  des  principes , qu’ils  ont  conduit  la  Ré-, 
publique  au  bord  de  l’abîme.  Ainfi,  par  un 
décret  équitable , rappelliez-vous  au  fein  de  leur 
patrie  les  martyrs  de  la  liberté  qui  ont  été  con- 
traints de  fuir  pour  échapper  aux  profcriptions 
du3i  mai,  aufhtôt  les  émigrés  de  Toulon,  af- 
fociant  leur  ignominie  à la  gloire  des  Républi- 
cains, ofoient  rentrer  dans  leur  commune  qu’ils 
avoient  livrée  à 1 Angleterre.  Mettiez-vous  fin  à 
ce  délire  prétendu  philofophique,  à ce  fiège  de^ 
facrifties,  à toutes  les  fcènes  burlefques  où  le 
fanatifme  ancien  faifoit  le  mort  8c  feignoit  de 
fuçcomber  fous  les  attaques  de  rathéifme  , non 
moins  fanatique,  puifqu’il  étoit  perfécuteur; 
affuriez-vous  par  des  lois*  proteélrices  cette  li- 
berté religieufe  qui  réüde  dans  l’afyîe  facré  des 
confciences , à l’inflant  les  prêtres  qui  s’étoient 
voués  fpécialement  à la  révolution,  fe  voyoient 
profcrits  par  leurs  fages  confrères  ; k ceux  que 
vos  lois  avoient  bannis  rentroient  fur  le  terri- 
toire républicain.,  comme  les  confeffeurs  exclu- 
ff  fs  de  la  religion  de  nos  pères.  On  vit  arriver 
en  foule  , des  frontières  de  Suiffe , des  cours  de 
Rome,  de  Vienne  8c  de  Londres,  des  bandes 
üe pairlotes  0j?j)rmçs  c^uïymoiQnt  dans  les  villes^ 
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dans  les  Campagnes,  prêcher  ouvertement  la 
royauté , le mafîacre  des  repréfentans  du  peuple, 
le  tout  pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  é' pour 
le  falut  de  laiRépubllquei'.  &:  comme  malheureu- 
fement  beaucoup  d’hommes , faute  d’idées  , fe 
laiffeut  mener  par  des  mots;  comme  auiïi  dans 
les  révolutions  longues  8c  profondes,  les  mots 
qui  défignent  des  partis  deviennent  tour-à-toiir 
des  cadres  merveilleux  de  vengeance  8c  de  prof- 
cription  J on  créa  le  nom  de  terrorifle,  ainli 
qu’on  avoit  créé,  deux  ans  auparavant,  les  noms 
de  modérés  5 de  fédéralifles  , de  girondins.  Ce 
nouveau  cadre  une  fois  trouvé  ; il  étoit  facile 
d’y  ranger,  non  pas  feulement  les  hommes  cou- 
pables qui,  au  nom  de  la  liberté,  avoient  ré- 
pandu le  fang  innocent  fur  des  échafauds,  mais 
les  hommes  purs  8c  courageux  qui  avoient  com- 
battu pour  la  liberté  , mais  tous  ceux  qui  avoient 
aimé  la  révolution,  8c  jufqu’aux  refpeélabîes 
martyrs  du  3 J mai.  D’après  ce  plan  , les  répu- 
blicains qui  rempliifoient  des  emplois  confidé- 
rables,  foit  dans  les^  armées,  foit  dans  les  ad- 
minillrations,  furent  écartés  8c  pourfuivis,  fous 
prétexte  de  terrorifme.  Quelques  jours  encore, 
8c  l’inhant  feroit  venu , fans  doute , où  l’on 
auroit  fait  le  procès  à Pichegru  , à Jourdan  , à 
Dubayet,  à Hoche,  qui  ont  ofé  terralfer  les 
Autrichiens  , ' les  chouans,  les  émigrés  ^ 8c  aux 
quatorze  armées  qui,  depuis  quatre  alis^  fur 
toutes  les  frontières  8c  dans  l’intérieur  de  la  Ré- 
publique, ont  organifé  avec  tant  d’eftronterie , 
le  térrorifme  de  la'  viftoire. 


Alors  s’éleva  dans  plufieurs  communes  cette 


brave  jeuneffe  qui,  par  excès  de  courage^  obüruoit 
tous  les  comités , tous  les  bureaux  de  la  Conven- 
tion nationale , afîiégeoit  toutes  les  autorités  conf- 
tituées , follieitoit , obtenoit  des  requifitions , tan- 
dis que  la  véritable  jeunelTe  françaife , fans  doute 
moins  utile  à fa  patrie  , terralToit  chaque  jour  les 
armées  liguées  contre  la  République,  Alors  fe 
formèrent,  dans  les  promenades,  dans  les  fpefta- 
cles , dans  les  cafés  , ces  ateliers  de^  divifion  , où 
des  jongleurs  méprifables  agiotoient  fur  la  répu- 
tation des  Repréfentans  du  peuple , ^ , félon  cha- 
que décret , loumettoient  à la  hauiïe  ou  à la  baiffe 
la  gloire  delà  Convention  nationale.  Alors  furent 
prolcrits  les  hymnes  facrés  qui  avoient  contribué 
aux  vièloires  de  Gemmappe  & de  Fieurus , 8c  à 
leur  place  fut  adopté  cet  hymne  féroce  à qui  fon 
exceffive  platitude  auroit  dû  épargner  l’ignominie 
d’une  popularité  royalifle.  Alors  des  journalifles, 
des  orateurs  de  feftion  , mettant  en  œuvre  les 
calomnies  virulentes  , les  louanges  perfides , les 
inimitiés  , les  jaloufies  , les  méfiances  perf^on- 
nelles  , s’efforcèrent  d’armer  contre  vous , k le 
’ talent  fans  probité  , 8c  la  probité  fans  talent. 

Alors  d’habiles  machinateurs  d’intrigues , ré- 
veillant les  paffions  qui  fembloient  éteintes , & 
provoquant  le  foupçon  naturel  au  malheur, 
voulurent  clafler  la  Convention  nationale  eu 
faèlioiis  oppofées , inventèrent  de  prétendus  pro- 
jets , de  prétendus  triumvirats',  de  prétendues 
liffes  de  prolcription  ; alors  fe  renouvela  dans 
certaines  têtes  , ou  du  moins  dans  certaines 
bouches,  la  chimère  vieillie,  k qu’on  croyoit 
abandonnée , de  la  faélion  des  Orléaniffes.  Alors 
enfin  fe  raflemblèrent  ces  fociétés  monflrueufes  ^ 


monument  du  délire  humain,  ces  compagnie* *1; 
de  Jefus  5 ces  compagnies  du  foleil,  réceptacle  - ^ ^ \ 

d’émigrés  , de  prêtres  déportés , de  fcélérata  va- 
gabonds  vendus  à tous  les  partis,  pourvu  c^wJû/tiL-  * 
y ait  des  crimes  à commettre  ,*  & c’efi;  par  le 
moyen  de  ces  alTociations  infâmes  que  le  roya- 
lifme  défefpéré , le  fanatifme  avide  de  vengeance, 
tous  les  deux  armés  de  poignards , recommen- 
cèrent , dans  le  midi  de  la  République , le  cours 
d’une  longue  8c  vafte  Saint-Barthelemy. 

Vous  vous  rappelez  , Repréfentans , que  je  ^ ^ 
Vins,  il  y a trois  mois  , à cette  tribune  vous  dé- 
noncer  , au  nom  des  comités  de  falut  public 
8c  de  fûreté  generale,  les  nombreux  attentats 
commis  dans  la  commune  de  Lyon./  Les  voiles  ^ 
dont  quelques  intrigans  avoient  enveloppé  la 
vérité  , font  déjà  tranfparens.  C’eft  aux  Repre- 
fentans  du  peuple  qui  font  dans  le  midi , qu’iî 
appartient  de  les  foulever , & de  reconnoître 
tous  les  coupables  : ils  ne  font  pas  raffemblés 
dans  une  commune  ,*  dix  départemens , trente 
cités  ont  vu  fe  perpétuer  ces  fcénes  fa^nglantes. 

A Marfeille , à Tarafcon , à Aix,  dans  le  dépar- 
tement des  Bouches  du  Rhône  ; à Avignon  , à 
risle,  dans  le  département  de  Vauclufe  ; à Nîmes, 
dans  le  département  du  Gard;  à Sifteron,  dans 
le  département  des  Baffes-Alpes  ; à Toulon  , dans/  % ( 
le  département  du  Var;  à Montelimart , dans  ^ 

le  département  de  la  Drome , on  a lutté  de  crimes  , 

avec  les  aiïafTins  de  Lyon.  La  fureur  des  raya* 
liftes  ne  s eB:  pas  encore  arrêtée  dans  ces  com- 
munes ; elle  s’efl  promenée  dans  les  contrées  de 
î^eB;  elle  a fouillé  Saint-Etienne  8c  Montbrifon  , 
dans  le  département  de  la  Loire  ; Bourg , dans 


£*f 


' ( 10  ) 

' ‘le  département  de  l’Ain;  Lons-le-Saunier , dans 
le  département  du  Jura.  Elle  a pénétré  jufqu’à 
* Sedan  , au  fein  du  département  ^des  Ardennes  ; 
dans  le  centre  même  de  la  France;  à Roufières, 
diftriêl  de  Chinon , département  d’Indre k Loire; 
&:jufqu’aux portes  de  Paris,  à la  ferme  des  Bois- 
blancs  5 commune  d’Arainville,  diflriêl  de  Cor- 
beil,  département  de  Seine  k Oife.  Mais  nulle 
partie  de  la  République  n’a  vu  des  maffacres  aufii 
fféquens  que  le  département  des  Bouches  du 
' ‘ 'ÏUiône  , k ce  département  de  Vauclufe,  déjà 
fouillé  depuis  prés  de  quatre  ans  par  les  forfaits 
de  la  glacière , 8c  fans  vouloir  ici  appuyer  , trop 
légéremeut  peut-être  , les  plaintes  formées  par 
quelques  pétitionnaires  contre  des  individus  dont 
la  conduite  peut  k doit  être  examinée  , il  eft 
trop  vrai,  comme  on  vous  fa  dit , que  dans  la 
commune  de  Marfeille , les  affaflins  tiroient  à 
mitrailles  fur  les  prifonniers  du  fort  Saint- Jean , 
il  eft  trop  vrai  qu’à  Tarafcon  on  avoit  dreflé  un 
amphithéâtre  pour  voir  commodément  égorger 
des  viêlimes , 8c  qu’on  y avoit  fait  un  fpeêlacle 
de  l’affaffinat.  Dans  l’Isîe,  petite  communevoi- 

fine  d’Avignon , Prade , gendarme  8c  pere  de  cinq 

enfans,  eft  affailli  par  une  troupe  de  forcenés; 
en  le  traîne  à l’autel  de  la  patrie , les  poignards 
font  levés  fur  lui:  fon  époufe  accourt  , croyant 
fléchir  des  bourreaux,  elle  s’élance  , & à 1 inftant 
même  qu’on  immole  fon  mari , un  coup  de  fabre 
lui  coupe  le  bras  qu’elle  lui  tendoit  pour  lui  faire 
au  moins  les  derniers  adieux. 


Pardonnez,  Repréfentans,  pardonnez,^  s’il  eft 

du  devoir  pénible  que  je  remplis  aujourdhui  de 
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mettre  votre  fenflbilité  à d’aufTi  fortes  épreuves  ; 
mais  je  ne  puis  me  difpenfer  de  vous  répéter 
encore  ce  qu’on  vous  a dit  tant  de  fois  : c’eftau 
nom  de  l’humanité,  delà  juflice,  de  la  Con- 
vention nationale  elle-même,  que  ces  bandes  de 
icelerats,  chantant  leur  hymne  de  vengeance, 
louillent  de  fang  1 afile  des  prifons , le  foyer  do- 
meftique  , & jufqu’à  la  couche  nuptiale!  Ils  cou- 
pent l’arbre  de  la  liberté  , & ils  ofent  parler  de 
Ivepubhque,  de  fouveraineté  du  peuple  : Cou- 
verts de  fang  & de  forfaits,  ils  fe  difent  les  ven- 
geurs de  leurs  pères,  les  vengeurs  des  patriotes 
immolés!  Et  n’entendez- vous  pas  ces  vrais  pa- 
triotes, viélimes  du  defpotifme  révolutionnaire,' 
ne  les  entendez-vous  pas  s’écrier  du  fond  du 
cercueil:  Vous  qui  vous  dites  nos  vengeurs,  nos 
enfans,voi!s  êtes  des  émigrés  , des  royalijïes  ; nos 
Jds  ne  font  pas  des  ajfajfms , nos  fils  font  à la 
jroneiere,  éy  ils  y verfent  pour  la  patrie  le  fana 
genereux  qu  ils  ont  puife  dans  nos  veines  : vous 
tuez , vous  périrez  à votre  tour,  mais  par  le 
glaive  de  la  loi  ; ceux  qui  veulent  le  règne  de  la 
jufiice,  le  règne  de  la  loi,  voilà  nos  enfans  ; les 
amis,  les  foutiens  de  la  République,  voilà  nos 
vengeurs. 

RalTurez-vous  , ombres  vertueufes;  voix  des 
tombeaux,  taifez-voiis  ; le  treize  vendémiaire  a 
ni , 1 a vu  ren\  erfer  les  coupables  efpérancesi 
nés  royaliftes  devenus  affez  audacieux  pour  être 
ouvertement  les  agreffeurs  de  la  Repréfentation 
nationale.  Encore  quelques  jours  , &■  la  Confli- 
tution  républicaine  va  donner  un  frein  à toutes 
les  pallions,  un  centre  à toutes  les  opinions , une 
fcgide  à tous  les  opprimés.  Lyon,  relève  tes  rem- 
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parts  dévalés  ; Rhône  , Durance , n arrofez  plus 
de  fang  l’olivier  qui  croit  fur  vos  rives  ; vaillans 
frères  d’armes , repofez-vous  de  vos  fatigues  fous 
les  lauriers  dont  vous  avez  couvert  toutes  les 
frontières  de  la  France  ; belle  & puiffante  Répu- 
blique^ jouis  enfin  de  la  paix>  fruit  de  quatre 
années  de  viftoires , 8c  après  avoir  étonné  l’Eu- 
rope par  l’afceiidant  des  vertus  guerrières  , fers- 
lui  de  modèle  par  une  fage  adminiftration  : 8c  toi^ 
Convention  nationale  ; vous  tous  > mes  amis  » 
mes  collègues,  fondateurs  8c  folidaires  de  la  Ré- 
publique , que  cette  conflitution  foit  pour  nous 
l’arche  d’ailliance  où  nous  viendrons  dépofer 
toutes  les  haines  qui  nous  ont  trop  divifés  durant 
cette  orageufe  fefhon  ! il  faut  que  les  crimes  foient 
punis  ; mais  quel  homme  ne  feroit  pas  criminel, 
fl  l’erreur  pouvoir  paffer  pour  un  crime  ! Quel 
homme , après  tous  les  mouvemens  d’une  révo- 
lution 5 auroit  affez  peu  réfléchi  pour  conferver 
encore  l’orgueil  de  l’infaillibilité!  Oui,  nous 
avons  tous  commis  des  erreurs , 8c  l’erreur  eft 
le  lien  commun  qui  unit  tous  les  hommes.  Un 
grand  peuple , après  de  nombreufes  crifes  ré- 
volutionnaires, doit  élever  un  temple  à l’oubli, 
8c  nul  ne  peut  fe  difpenfer  d’y  facrifier  devant 
3’autel  du  repentir  & devant  l’autel  du  pardon. 
Pénétrons-nous  bien  de  cette  vérité;  ne  pour- 
.fuivons  plus  que  le  crime.  Je  vous  prends  tous 
à témoins  , Repréfentans ; oui,  ralfemblés  ou 
ifolés , dans  quelque  lieu  que  chacun  de  nous 
refp ire,  fut-ce  hors  du  territoire  français , dans 
le  bonheur  ou  dans  l’infortune  , n’importe;  tous 
nos  vœux , tous  nos  efforts  , tous  nos  travaux , 
toutes  nos  facultés,  tendront  à empêcher  en 


France  îe  retour  de  la  royauté^  le  retour  de 
lanarchie  populaire,  8c  à faire  profpérer  glori- 
eufement  cette  conftitution  républicaine  que 
nous  avons  préfentée  au  peuple  français,  8c 
que  le  peuple  français  vient  d’accepter.  Un 
jour,  quand  les  années  auront  mûri  la  Répu- 
blique 5 les  membres  de  cette  Convention  ca- 
lomniée , attaquée,  afTaflinée  par  toutes  les  fac- 
tions , reüeront  de  bout  comme  ces  chênes 
épars  dans  une  forêt  dépeuplée  où  l’on  a porté 
l’incendie;  un  jour,  l’équitable  poûérité  vien- 
dra , fur  ces  bancs  où  nous  avons  vu  des  hom- 
mes forts;  elle  viendra  écouter  encore  les  con- 
feils  de  leur  fagelTe  8c  de  leur  éloquence.  Les 
Français  8c  les  étrangers  contempleront  avec 
refpeél  cette  enceinte  augufte , pleine  alors  de 
grands  fouvenirs  , 8c  ils  diront:  ici Jiêgeoitla  Con- 
vention nationale  ; aucune  aJJ'emblée  , dans  aucun 
Jïecle  , na  porté  plus  loin  ï enthoufiajme  de  la  li- 
berté ; elle  a commis  de. grandes  fautes , mais  elle 
a eu  de  grandes  deflinées  ; elle  fut  opprimée  par 
des  tyrans  opprejfeurs  du  peuple^  mais  elle  fe 
releva  de  fa  chute  ^ elle  les  vainquit^  dr  délivra  h 
peuple  avec  elle  ; elle  ejfuya  de  longs  malheurs  , 
mais  elle  fut  les  mettre  à profit  ; elle  foutint  la. 
guerre  eontrt  une  partie  de  F Europe  , mais  par 
la  vi^oire  elle  conquit  une  paipc  glorieufe  é*  utile  ; 
elle  fut  long-tems  agitée  paf  des  révolutions  fitc^ 
eeffives  ^ mais  elle  fit  une  fage  confiitution  ^mai$ 
elle  fonda.)  mais  elle  maintint^  mais  elle  fauva 
la  République, 
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Relative  aux  ajfajjlnats  commis  pan  les  compagnies 

de  Jefus  , du  Soleil,  c/r  autres  affociationÉ 

royalijîcs  ^ . 

Du  gg  Vendémiaire. 

La  Convention  nationale  , après  avoir  en-* 
tendu  l'es  Comités  de  lalut  public  & de  fûreté 
générale  , décrète  : 

Art.  I . Les  maires  & procureurs  de  com- 
mune^ qui.n  ont  pas  dénoncé  les  auteurâ  & com- 
p] ices  des  alTaffînats  commis  dans  plufieurs  parties 
de  la  République,  par  les  compagnies  de  JeCus , 
les  compagnies  du  Soleil  , Sc  mîtes  affociations 
royaliftes , font  deftitués. 

n.  Les  juges  de  paix  & accufateurs  publics 
qui  n ont  pas  pourfuivi  devant  les  tribunaux  les 
auteurs  8c  complices  de  ces  maffacres , font  pa- 
reillement deftitués.  ^ 

III.  Les  maires  Sc  procureurs  de  commune^ 
juges  de  paix  Sc'  accufateurs  publics  , qui  fe 
rendroient  à lavenir  coupables  d une  pareille 
négligence  , feront  punis  de  deux  années  de 
détention. 

^ IV.  Les  Repréfentans  du  peuple  en  miflion 
dans  les  départemem,  & le  comité  de  législation , 
pour  les  départemens  où  il  n’y  a pas  de  Repré^ 
fentans  du  peuple  eu  miffion,  font  chargés  de 
deflituer  fans  délai  les  autorités  conÛituées  qui 
font  dans  le  cas  déterminé  parles  deux  premiers 
articles.  Ils  font  diargés  pareillement  de  fair@ 
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traduire  fur  le  champ  devant  les  tribunanx  les 
auteurs  & complices  des  affafiinats  mentionnés 
dans  le  préfent  décret , pour  y être  jugés  con- 
formément au  code  pénal. 

V.  Le  préfent  décret  fera  envoyé  par  des 
couriers  extraordinaires  [aux  Repréfentaas  du 
peuple  en  million. 

Vifé  par  le  Repréfentant  du  peuple  , infpeâîeur 
aux  procès-verbaux.  Signé,  ENJUBAULT. 

Collationné  à l’original  par  nous  préfident  8c  fe- 
crétaires  de  la  Convention  nationale.  A Paris, 
le  QQ  vendémiaire,  an  4^  de  la  République 
françaife,  une  k.  indivifible.  Signé , Genissieu, 
préfident;  J.  F.  Philippe  Delleville  , Alex. 
ViLLETARD  , Jecrétaires. 
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ordonne  V imprejfwn  du  rapport  ci~dejfus , 

Du  vendémiaire  , l’an  4®.  de  la  République 
françaife , une  8C  indivifijbie. 

A Convention  nationale  décrète  que  le 
rapport  fait  au  nom  des  Comités  de  falut  public 
& de  fûreté  générale , fur  les  alfalTmats  commis 
dans  les  départemens  , fera  imprimé , inféré  au 
Bulletin,  diftribué  à chaque  membre  de  la  Con- 
vention au  nombre  de  fix  exemplaires,  & envoyé 
aux  départemens  k aux  armées. 

Vifé  par  le  Repréfentant  du  peuple  , infpeSieur 
aux  procès-verbaux.  Signé,  Ènjubault. 

Collationné  à l’original  par  nous  préfident  Bc 
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fecrétaires  de  la  Convention  nationale. 
A Paris,  le  29  vendémiaire,  an  quatrième 
de  la  République  françaife  , une  & indivi- 
fible.  Signée  Genissieu  , préfident ; J.  F. 
Philippe  Belle  ville,  Alex.  Villetard, 
fecrétaires. 

Certifié  conforme. 

Les  membres  de  F Agence  de  F envoi  des  Lois^ 

Chaube,  Dumont. 

Certifié  conforme  à F exemplaire  envoyé  par 
t Agence  de  F envoi  des  Lois , aux  Adminijîrateurs 
du  Département  du  Doubs, 


A Befançgn,  de  rimprimerie  dg  Couché. 


